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LETTRE 
DE  M.  MORE  A U, 

HISTORIOGRAPHE  DE  FRANCE, 

A M.  G.  P.  C.  D.  F. , 

A foccajîon  des  dépenfes  àjjlgnées  aux 
travaux  littéraires  relatljs  à la  légij* 
lation  ^ à Phijloire  SC  au  droit  publiCé 

L A plupart  de  ceux  qui  ôntlu^  Monfieur, 
le  Compte  des  finances ^ deftiné  à raffuret 
également  le  Roi  & la  Nation  fur  nos 
befoins  & fur  nos  reffources  , ne  confidè- 
rent  ce  grand  & bel  Ouvrage,  que  fous 
l’important  rapport  qu  il  a avec  la  libéra- 
tion de  l’Etat. 

L’article  des  dépenfes  deAinées  axi 
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progrès  & ^ rencouragement,  des  Let- 
tres , a fixé  mon  attention  fous  un  autre 
rapport  ^ plus  analogue  aux  fondions 
qui  m’attachent  au  Miniftere.  Prépofé , 
fous  Mgr.  le  Garde  des  Sceaux  ^ à une 
partie  des  foins  qu’exigent  de  lui  les  tra- 
vaux littéraires  qui  intéreffent  la  légifla- 
tion , fhiftoire  & le  droit  public  de  la 
France,  je  n’ai  pu  lire  qu’avec  la  plus 
grande  fatisfadion  , ce  témoignage  en- 
courageant rendu  aux  Sciences  & aux 
Lettres  par  un  grand  Miniftre  qui  les 
aime  , & les  a cultivées  avec  fruit.  Com- 
bien il  doit  être  agréable  aux  Savans  de 
lui  entendre  dire  : « Qu’elles  rendent 
» avec  ufure  à l’Etat  les  bienfaits  qu’elles 
» en  reçoivent  , ôc  que  fur  cet  article 
» Sa  Majefté  aura  obtenu  la  feule  écono- 
mie  dont  il  fok  fufceptible  , fi  ces  dons 
. » font  bien  placés  , & fi  ceux  qui  les 
obtiennent , les  méritent  par  leur  con- 
» duite  & par  leurs  talens  ! » . " 

Ce  témoignage  auffi  vrai  qu’il  eft  ho- 


norable  aux  Lettres  > )6  fouhaite  d y 
répondre , & je  me  flatte  même  d’y  ajou- 
ter J en  mettant  fous  vos  yeux,  6t  en 
vous  priant  de  mettre  fous  ceux  du  Mi- 
niftre  quelques  éclairciflemens  fur  la  na- 
ture fit  l’emploi  de  celles  de  ces  dépenfes, 
qui  J ayant  un  rapport  direâ  aux  trois 
grands  qbjets  que  je  viens  d’indiquer  , fe 
trouvent  plus  particulièrement  foumifes 
à l’examen  fie  à la  direfiflon  du  chef  de  la 
juftice. 

Les  dépenfes  alfignées  à des  travaux 
qu’il  doit  conduire  fit  furveitler,  forment 
au  total,  dans  le  Compte  rendu,  une 
fomme  de  y^,5ooliv.>a laquelle, comme 
je  l’obferverai  dans  la  fuite , on  doit  ajou- 
ter les  2000  liv.  employées  pour  la  com- 
pofition  d’un  Gloflaire  François.  Confi- 
dérons  d’abord  ces  dépenfes  fous  un 
point  de  vue  général  : nous  en  elaflerons 
enfaite  , fit  nous  en  diftinguerons  les 
articles. 

A partir  d’un  établilTement  formé  en 
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I7?P  _»dans  le  département  de  la  finance, 
partagé  en  1 754 , entre  celui  du  contrôle 
général  ôt  celui  de  M.  Bertin , alors  Se- 
crétaire d’Etat,  & dont  les  deux  moitiés 
fe  font  rejointes  en  1780  , trente  ans 
de  travaux  non  interrompus  , & que  je 
n’ai  jamais  perdu  de  vue,  ont  raffemblé 
6c  formé  une-Bibliothèque  miniftérielle  , 
deftinée  à éclairer  dans  tous  les  tems  l’ad- 
miniftration  royale.  Elle  eft  compofée  de 
deux  cabinets  qui  fe  prêtent  un  mutuel 
fecours,  ôc  dont  la  place  a été,  par  un 
Arrêt  du  5 Mars  1781,  irrévocablement 
fixée  a la  Chancellerie  , fous  le  titre 
de  Bihliothèque  de  Légyiation , Hijloire 
6c  de  Droit  public. 

L’un  de  ces  deux  cabinets  réunit  tout 
ce  que  l’on  connoît  d’Edits , d’Ordon- 
nances  , d Arrêts  ôc  de  Réglemens  fur 
toutes  les  matières  de  légiflation  , de 
jurifdiaion  ôc  d’adminiftration  ; c’eft  un 
dépôt  complet , où  l’on  peut,  dans  tous 

les  cas  , confulter  la  règlct  - 
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Maïs  on  difpute  moins  fouvent  fur  la 
, règle  ^ que  fur  les  faits  auxquels  on  doit 
l’appliquer.  L’autre  cabinet  eft , à pro- 
prement parler  , celui  de  THiftoriogra- 
phe  de  France.  Il  renferme  , & on  tra- 
vaille à y raflembler  fucceflîvement  tous 
les  livres  qui  intéreffent  notre  hiftoire 
& notre  droit  public  ^ aînfi  que  tous  les 
monumens  qui  peuvent  fervir  de  preuves 
à Tune  & à Tautre. 

On  apperçoit  aifément  les  motifs  qui 
ont  fait  placer  à la  Chancellerie  cette 
Bibliothèque  , & le  Bureau  établi  pour 
y travailler  fans  ceffe  aux  inventaires  , 
aux  tables  des  matières , aux  recherches , 
aux  tranfcriptions  , à la  compofition 
même  des  Mémoires  qui  doivent  en  mul- 
tiplier ôc  en  répandre  les  avantages. 
C’eft  là  en  effet  que  de  touteslesProvinces 
on  nous  envoie  le  produit  des  recherches 
ordonnées  par  le  feu  Roîen  17^2^^  pour 
découvrir  & raffembler  tous  ceux  de 
nos  matériaux  hiftoriques  ^ qui  étoîent 
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encore  couverts  de  pouffière  dans  les 
dépôts  peu  connus. 

La  colleûion  de  toutes  ces  richeffes 
dans  une  même  Bibliothèque  a été  pour 
moi^  & fera  pour  mes  fucceffeurs^  defti- 
née  à continuer^  après  moi^  ÏRi/Ioire 
de  notre  çonjlitution  > de  notre  légijlation 
& de  notre  droit  public  ^ ce  que  fut  pour 
f immortel  Buffon  ^ ce  Cabinet  du  Jardin 
du  Roi  5 qui  renferme  tous  les  tréfors 
de  la  Phyfique.  Cet  homme  de  génie  a 
fait  fon  Hiftoire  Naturelle  d’après  cet 
immenfe  magafm  ; & c’eft  d’après  le 
mien  ^ que  je  travaille  à la  partie  la 
plus  întérelTante  de  THiftoire  de  notre 
Monarchie.  On  aura  peine  à remplacer 
M,  de  Buffon  par  des  fucceffeurs  qui 
régalent  : j’efpère  ^ moi,  en  avoir  qui  me 
furpafferont;  mais  j’aurai  du  moins  com- 
mencé, j'aurai  même,  j’ofe  le  dire,  avancé 
Touvrage, 

Il  étoit  naturel  que  cet  établiffement 
devînt  le  centre  de  toutes  les  entreprifes 
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littiraires  relatives  à rhiftoire  & au  droit 
public;  aufli , n en  eft-il  aucune  à laquelle 
nous  ne  foyons  aujourd’hui  en  état  de 
fournir  fecours,  lumières  & encourage- 
mens , celles  même  que  le  Roi  ne  paye 
point , trouvent  dans  nos  dépôts  de  vé- 
ritables reflburces  , & leurs  auteurs  nous 
en  ont  plus  d’une  fois,  remercié.  La 
colleaion  des  hiftoriens  de  France , que 
continue  Dom  Clément  ; celle  des  Con- 
ciles , que  fait  imprimer  Dom  Labat  ; les 
hiftoires  particulières  des  Provinces,  dont 
font  chargés  les  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  Saint  - Maur  ; une  foule 
d’autres  atéliers  littéraires  empruntent 
journellement , & nous  rendent  enfuite 
avec  ufure  les  matériaux  précieux  que 
nous  leur  prêtons.  Que  n’eût  pas  fait , 
au  milieu  de  cette  Bibliothèque  de  la 
Chancellerie , l'illuftre  Chancelier  d’A- 
gueffeau  , qui,  le  premier,  traça  l’efquifle 
de  nos  plans  ! 

Un  établhOTement  digne  de  lui , eft  ce 
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Comité  de  gens  de  lettres  ^ qui  ^ choifis 
par  Mgr.  le  Garde  des  Sceaux  ^ doivent , 
fuivant  le  plan  indiqué  par  TArrêt  de 
î 78  ï ^ s y raffembler  tous  les  quinze  jours^ 
pour  délibérer  ^ en  fa  préfence , fur  les 
moyens  de  hâter  les  progrès  des  con- 
noiflances  utiles.  Là  les  favans  même 
que  le  Roi  emploie  , peuvent^  en  con- 
certant leurs  projets , & fe  communi- 
quant leurs  vues  ^ diriger  vers  le  bien 
public  le  defir  d’apprendre^  fi  naturel 
aux  hommes  ^ & préparer  ^ par  Finftruc- 
tion  ^ le  bonheur  des  peuples  aufii  fou- 
vent  viâimes  de  leurs  erreurs  que  de 
leurs  vices. 

Après  avoir  fait  appercevoir  de  loin 
ce  grand  nombre  de  favans  ifolés  ^ aux- 
quels nos  dépôts  font  utiles  ^ faifons  con- 
noître  ^ d’une  manière  plus  particulière , 
les  travaux  littéraires  payés  parle  Roi, 
& dont  la  bibliothèque  delà  Chancellerie 
doit  hâter  & faciliter  les  progrès. 

Ceux  dont  eft  chargé  M,  de  Brequigny^ 
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font  claffés  dans  le  Compte  rendu  au 
Roi  J fous  des  titres  qui  n en  indiquent 
pas  affez  nettement  robjèt , & cela  n’eft 
pas  étonnant  ; il  ne  s’agiflbit  pas  de  les 
faire  connoître  , mais  d’en  mettre  le  fa- 
laire  en  ligne  de  compte. 

Le  premier  article , qui  concerne  cet 
eftimaWe  & laborieux  Académicien  , eft 
intitulé  ; Collection  des  Edits  SC  Décla- 
rations. C’eft  le  recueil  très-connu  des 
anciennes  Ordonnances  , imprimé  au 
Louvre  , & commencé  par  feu  M.  de 
Lauriere. 

Ce  travail  ne  coûte  que  6000  liv. 
d’appointemens , & il  n’en  eft  aucun  qui , 
par  fa  nature , foit  plus  direâemént  fou- 
rnis au  Chef  de  la  juftice.  Aucun  n’a  des 
rapports  plus  effentiels  avec  une  Biblio- 
thèque , où  il  a entrepris  de  raffembler 
toutes  les  Ordonnances  du  Royaume. 
Si  même  quelque  chofe  a pu  excufer  la 
lenteur  des  progrès  de  cette  colledion  , 
commencée  en  lyod  , & dont  le  pre- 
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mîer  volume  a paru  en  1725  ^ & les  îm- 
perfeâions  qu*on  lui  a reprochées  ^ c’eft 
qu  elle  n^a  pu  être  jufqulci  ce  qu  elle 
fera  un  jour  ^ Fouvrage  de  la  collabora- 
tion commune  ^ & compofée  d’après  les 
matériaux  amafTés  d’avance. 

Le  fécond  article  porté  dans  le  trai- 
tement de  M,  de  Brequigny  pour  6000 
lîV.  ^ ell  intitulé  : Travail  Jur  le  Do- 
maine. Je  fuis  obligé  d’avertir  que  par  là 
on  doit  entendre  l’arrangement  ^ les  ca- 
talogues 81  les  notices  de  tous  ces  mo- 
numens  d’hiftoire  & de  droit  public^ 
qu’il  fut  autrefois  chargé  d’aller  recueil- 
lir ^ & qu’il  obtint  la  permiflion  de  faire 
tranfcrire  à la  Tour  de  Londres  ^ & dans 
les  autres  dépôts  d’Angleterre  ; mais 
j’ajouterai  que  l’ordre  & le  bon  du  Roi^ 
qui  lui  affure  ces  éooo  liv.  3 & dont  Fo- 
riginal  me  fut  remis  , porte  ^ en  termes 
formels  ^ que  ces  catalogues  & ces  no« 
ticesjune  fois  terminés  ^ la  colleêtion 
des  pièces  recueillies  en  Angleterre  fera 
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portée  & remîfe  dans  Je  Cabinet  des 
chartes  & autres  monumens  hiftoriques  > 
attaché  aujourd’hui  à la  Chancellerie,  . 

Les  deux  autres  articles  y qui  concer- 
nent M.  de  Brequigny , & qui  montent 
à ^400  liv.^  font  intitulés  : Taèle  chronolo* 
gique  des  Chartes  SC  augmentation  £ 
pointernens.  Cette  table  chronologique  ^ 
fait  encore  partie  de  la  bibliothèque  de 
la  Chancellerie,  où  je  conferve  les  300 
exemplaires  que  M.  le  Garde  des  Sceaux 
fait  diftribuer  à tous  ceux  qui , occupés 
des  recherches  dans  les  Provinces,  dif 
tinguent  , à Taide  de  cette  table  des 
chartes  déjà  connues , celles  qui  ne  le 
font  point  encore  , & doivent  être  tranf- 
crites  & envoyées  à nos  dépôts.  Au  fur- 
plus  , ce  même  homme  de  lettres , M.  de 
Brequigny  , a été  chargé  de  plus  par  M. 
le  Garde  des  Sceaux , & par  le  Comité 
dont  il  eft  le  chef,  d’arranger  & de  fur- 
veillèr  l’édition  de  cette  colleÊlion  des 
Chartes , qui,  compofée  des  matériaux 
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que  fournira  notre  Bibliothèque  , doit 
être  pour  la  France  mieux  que  n’eft  celle 
de  Rymer  pour  TAngleterre*  Mais  je  le 
dirai  à la  louange  de  M.  de  Bréquigny  ; 
on  ne  lui  a aflîgné  aucun  nouveau  trake-^ 
ment  pour  ce  travail. 

. Aux  articles  qui  le  concernent  ^ je 
joindrai  enfuite  les  2000  liv.  qui  fe^ 
payent  à M.  Mouchet  , autrefois  fon 
Commis  , & qu’il  a chargé  de  la  conti- 
nuation de  ce  Gloflaire  François  ^ dont 
M.  de  Sainte-Palaye  avoit  prefque  fait  le 
premier  volume.  Les  matériaux  de  ce 
Gloffaire  en  effet  ont  fait  partie  des  li- 
vres & des  manufcrits  de  cet  Académi- 
cien , que  le  Roi  acheta  pour  les  placer 
dans  nos  collerions.  On  en  a prêté  à M. 
Mouchet , fur  fon  reçu  ^ ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  la  continuation  d’un  ou- 
vrage deftiné  à Fintelligence  de  nos 
monumens. 

Je  viens  maintenant  à cette  partie  des 
bienfaits  du  Roi  ^ dont  une  portion  eft 
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pour  moi  récompenfe  & falaire , & dont 
1 autre  eft  un  fonds  dont  je  ne  fuis  que  le 
diftributeur  fous  les  ordres  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux , à qui  il  en  eft  rendu  compte 
tous  les  ans. 

. A cet  égard  même  , je  commencerai 
par  obferver  que,  fi  l’on  nous  a fait  l’hon- 
neur de  placer  notre  établilTement  parmi 
les  travaux  littéraires  , il  pouvoir  égale- 
ment ( il  faut  en  convenir  ) être  clalTé 
parmi  les  Bureaux  attachés  au  Miniftere  , 
& qui,  dans  le  Compte  rendu  , font 
tous  compris  en  malfe  générale  dans  les 
dépenfes  aflîgnées  à chaque  Dépar- 
tement. 

J ai  1 honneur  d’être  Magiftrat  & 
homme  de  lettres  ; & depuis  trente  ans  , 
je' n’en  fuis  pas  moins  à la  tête  d’un 
Bureau  faifant  partie  d’un  département 
miriiftériel.  Le  mien  , qui  fubfifte  depuis 
‘7îi)  5 eft  depuis  1780 , l’un  des  bureaux 
de  la  Chancellerie  de  France , & j’y  oc- 
cupe aâuellement  quatre  Commis. 
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Il  ne  faut  donc  pas  comprendre  mon 
traitement  parmi  ceux  qui  ne  font  accor* 
dés  aux  gens  de  lettres  ^ que  comme  le 
prix  de  leur  tems  & le  falaire  de  leurs 
ouvrages*  Je  fuis  à la  tête  d’une  corref- 
pondance  perpétuelle  , dont  je  dois 
compte  au  Miniftre.  Appelé  auprès  de 
lui  par  un  travail  qui  n’a  de  bornes  que 
fa  confiance  > je  fuis  obligé  par  ma  place 
à traiter , par  fon  ordre  , toutes  les  ma- 
tières fur  lefquelles  mes  études  & mon 
expérience  me  mettent  à portée  de  l’ai- 
der & le  fervir.  Voilà  mon  état  ; & il 
faut  convenir  que  ce  ne  font  pas  là  les 
occupations  ordinaires  des  gens  de  let- 
tres. Détaillons  maintenant  les  bienfaits 
qui  payent  l’emploi  de  mon  tems. 

Il  en  eft  un  que  l’on  a placé  dans  le 
dernier  des  articles  qui  me  concernent  ^ 
& qui  cependant  devoit  être  (i)  mis  le 
premier  en  date. 


(1)  Je  fuis  défîgné  , dans  cet  article  j comme  chargé 
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Dès  I7Î5  , j’avois  appelé  au  fer- 
vice  du  Gouvernement  dans  une  occa- 
fion  aulli  importante  pour  l’Etat,  qu  hon- 
norable  à la  profeffion  que  j exerçois 
alors.  On  fe  rappelle  les  quarante  - fix 
lettres  de  VObfervateur  Hollandais,  & le 
Précis  des  faits  (\\ii  précéda,  en  17 
la  déclaration  de  guerre  dans  laquelle  il 
eft  cité. 

Ce  travail  n’étoit  point  celui  d’un 
homme  de  lettres , mais  celui  d’un  Ju- 
rifconfulte.  Je  défendois  une  bonne  caufe, 
qui  intéreflbit  l’Europe  entière.  Sa  Ma- 
jefté  le  paya  par  une  gratification  annuelle 
de  3000  liv.  ;&  lorfqu’en  i7yp,  on  m’at- 
tacha définitivement  au  Miniftère  , M. 
le  Duc  de  Choifeul  m’écrivit  au  nom 
du  Roi , qu’elle  m’étoit  accordée  pour 
ma  vie , tant  comme  récompenfe  , que 
comme  traitement  dans  un  département 


d‘ouvrages  hiftoriques  & politiques  , & l'on  voit 
combien  tout  ceci  mcritoit  de  ma  part  une  explication. 
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avec  lequel  les  nouvelles  fondions  qui 
m’étoient  prefcrites  , dévoient  même  me 
conferver  beaucoup  de  relations  ( i ). 

Alors  en  effet  on  m^enlevoit  au  Bar-, 
reau  , au  public,  à une  profeflion.que. 
j’aimois.  On  formoit  , on  me  confioit 
cet  établiflement  précieux  dont  fai  parlé 
plus  haut , & tous  les  travaux  qui  y font 
attachés  , auxquels  j*ai  confacré  trente 
ans  de  ma  vie.  Il  étoit  jufte  que  Ton  me 
remplaçât  le  revenu  dont  on  me  privoit  f 
que  Ton  me  dédommageât  de  la  liberté 
que  je  perdois.  On  fixa  mon  traitement. 
Il  a été  porté  à ces  iy,ooo  liv.  que  Ton 
trouve  tirés  hors  ligne  dans  le  fécond 
article  qui  me  concerne , & dont , com- 
me je  Fobferverai  dans  un  moment , il  ne 
me  refte  que  i2,ôod  liv.,  au  moyen  des 
fraix  qui  font  à ma  charge. 


(i)  J*aî  encore  plufieurs  ouvrages  politiques  qui  , 
depuis  cette  époque  ^ m^ont  été  demandés  par  le  Mi- 
niftre  des  affaires  étrangères. 

Dam 
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Dans  le  Compte  rendu  ; on  a infcrît 
cet  article  pour  la  garde  des  papiers  de 
l’AdminiJlration  des  finances.  C’eft  une 
erreur , fondée  fur  ce  que  le  berceau  de 
cet  étabhlTement  fut  placé,  en  dans 

le  département  du  Contrôle  général.  Je 
n’ai  la  garde  d’aucun  des  papiers  de  la 
finance , & j’en  ai  dit  alfez  pour  que  cette 
erreur  ne  puilTe  tromper  perfonne. 

Il  ne  me  refte  à expliquer  que  ce  pre- 
mier article  de  4000  liv.,  que,  dans  le 
Compte  rendu , on  met  à la  tête  des  bien- 
faits attachés  à mon  travail.  Je  fuis  bien 
aile  d’en  parler , parce  qu’il  préfentera 
l’exemple  de  la  manière  la  plus  écono- 
mique dont  on  puilTe  placer  ôc  régler  les. 
dépenfes  royaies,  lorfqu’il  s’agit  de  rendre 
utiles  à l’Etat  les  talens  & les  études  des 
gens  de  lettres. 

Tout  le  monde  connoit  mes  Difcours 
fur  l’Hiftoire  de  France , dont  le  plan 
fut  conqu  en  17^4,  par  feu  Mgr.  le  Dau- 
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phin , qui  me  fit  l’honneur  de  me  charger 
de  fon  exécution. 

■ Ce  plan,  revu  & approuvé  par  ce  grand 
Prince , a été  imprimé  à VerfaïUes  par 
ordre  du  feu  Roi.  On  y a enfuite  imprimé 
les  devoirs  du  Prince  réduits  à un  J eul 
principe , ouvrage  qui  contient  la  théorie 
des  vérités  que  j’ai  enfuite  prouvées  par 
l’expérience  de  dix  fiecles  & de  trente 
règnes.  Vingt  volumes  de  difcours  ont 
fuivi  fucceffivement,  & ont  conduit , de- 
puis la  décadence  de  l’Empire  Romain 
pfqu’au  règne  de  S.  Louis  inclufivement, 
l’Hiftoire  de  notre  conftitution , de  notre 
légiflation  & de  notre  admimflration  , 
confidérée  fous  tous  les  rapports  qui  peu- 
vent inftruire  les  Princes.  . ^ _ 

Cette  tâche  honorable  , qui  fe  lie  h 
bien  avec  toutes  les  autres  occupations 
qui  m’attachent  au  miniftère  , exigeoit 
des  fecours,  des  achats  de  livres , des 

coopérateurs  pour  les  extraits,^  es 

copiftes  à ma  charge.  Le  feu  Roi  m affigna 
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pour  ce  travail  4000  liv.  par  an , & ce 
traitement  me  fut  offert  & promis  par  la 
lettre  même,  qui  m’ordonna  de  fa  part 
de  fuivre,  après  la  mort  de  Mgr.  le  Dau- 
phin, la  carrière  qu’il  avoit  mefurée  de 
l’œil,  ôc  à l’entrée  de  laquelle  il  m’avoit 
placé.  Cet  ordre , on  fait  comment  je  l’ai 
exécuté,  mais  voici  ce  que  l’on  ne  fait 
pas.  Lorfqu’à  la  fin  de  1774^ 
fitHiftoriographe  de  France,  parce  que, 
depuis  17^4  J !j^  travaillois  a 1 hiftoire 
pour  fou  ufage  & fon  inftruétion,  je  dé- 
clarai que  je  ne  voulois  point  d autres 
appointemens  que  ce  traitement  , qui 
m’avoit  été  fixé  en  1767  , fans  que  je  le 
demandaffe.  Cette  gratification  meme  fut 
tellement  regardée  comme  le  prix  aêtuel 
d’un  travail  particulier  , qu  accordée 
uniquement  pour  le  tems  que  j emploie- 
rois  à la  compofition  de  mon  ouvrage  5 
elle  m’a  été  jufqu’ici  renouvellée  par 
différens  ordres  que  le  RoL  n a donnés, 
que  pour  un  tems  limité , & aafoufcrits^ 
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que  parce  qu  il  a compté  lui-même  les 
volumes  que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui 
préfenter  dans  chaque  intervalle.  Le 
'dernier  bon  de  Sa  Majefté  m’enlaiffe, 
je  crois  , encore  la  jouiffance  pour  deux 
ans  : & lorfque  ma  décrépitude  me  ren- 
dra abfolument  incapable  de  ce  genre 
de  travail  , qu’elle  a daigné  juger  par 
elle-même  ^puifque^  jufqu’au  moment  où 
elle  eft  montée  fur  le  trône  y elle  a bien 
voulu  en  recevoir  les  manüfcrits  écrits 
de  ma  main  ( i ) , elle  fera  toujours  la  mai- 
treffe  de  retirer  un  bienfait  que  je  n’ai 
jamais  regardé  comme  un  revenu , mais 
comme  un  fecours.  J’ai  dit  ^ & je  n’ai 
pas  befoin  de  répéter  que  ce  ne  fera 
jamais  à de  pareils  bienfaits  j que  l’on  re- 
prochera leur  profufion  ou  leur  inutilité. 

Pour  achever  de  faire  connoîcre  là 
hature  & l’emploi  de  ces  déperifes  i qui  ; 


( I ) Je  garde  encore  précieufement  la  pérmîffion 
écrite  de  fà  projp’re  rifiain-i  qu’elle  daigna  ih’èn  donner. 
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dans  le  Compte  rendu,  font  comprlfes 
comme  attachées  aux  travaux  dont  fai 
la  direélion , il  ne  me  refte  qu’à  parler 
de  ces  17,200  liv.  qui  font  touchées 
par  le  fieur  de  Valcourt  & par  le 
fleur  Phlippault;  & je  dois  commencer 
par  obferver  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font 
des  gens  de  lettres  payés  ou  récompenfés 
par  le  Roi. 

Le  fleur  de  V alcourt  eft  un  des  Commis 
les  plus  utiles  & les  plus  intelligens , qui , 
attaché  depuis  douze  ans  à notre  Biblio- 
thèque, & prépofé  à la  correfpondance 
quelle  exige,  efl:  de  plus  chargé  des 
états  de  diftribution  de  ce  modique  fonds 
de  17,200  liv.,  fur  lequel  il  ne  paye 
rien  que  par  les  ordres  de  Mgr«  le  Garde 
des  Sceaux , ôc  donc  il  lui  rend  compte 
tous  les  ans.  Il  en  eft  en  même  tems  dé- 
pofitaire  ; ôc  quoique  fes  fondions  elTen- 
tielies  à cet  étabiiflement  foient  ôc  doi- 
vent être  à la  charge  du  Roi  , fon 
traitement,  qui  eft  de  2000  liv.  par  an, 
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a toujours  été  pris  fur  les  iî,ooo  liv. 
du  mien. 

Le  fleur  Phlippault  droit  aufli  mon 
Commis.  Pourvu  d’un  autre  emploi , il  a 
bien  voulu  continuer  de  nous  rendre  quel- 
ques fervices  gratuits , dont  1 un  eft  de 
toucher , comme  il  le  faifoit  autrefois , 
l’une  des  deux  ordonnances  qui  s’expe- 
dient  tous  les  fix  mois  en  fon  nom  , 6c 
qui , jointe  à celle  qui  s’expédie  fous  celui 
du  fleur  de  Valcourt,  nous  procurent 
le  17,200  liv.  dont  Mgr.  le  Garde  des 
Sceaux  réglé  6c  ordonne  la  diftribution. 
Sur  ce  fonds  , fe  prennent  le  loyer  de  la 
maifon  deftinée  à loger  notre  Bibliothè- 
que 6c  nos  dépôts , l’achat  6c  la  reliure 
des  livres  qui  nous  font  néceffaires  , les 
falaires,  ou  plutôt  les  débourfés  Ôc  les 
frais  de  nos  travailleurs  dans  les  Provin- 
ces , ôc  les  petites  gratifications  defti- 
nées  à tant  de  Religieux,  qui-,  avec 
quatre  ou  cinq  cents  livres  par  an  , font 
pour  nous  plus  que  ne  feroient  avec  cent 


( 25  ) 

louis  des  Savans  laïques  répandus  dans 
le  monde , ou  ifolés  dans  leurs  cabinets. 
Ç’eft  au  fage  Sx.  très-économique  emploi 
de  ces  17,200  liv.  que  nous  devons  les 
colleaions  les  plus  riches , les  tréfors 
littéraires  les  plus  complets  , Sx  les  ac- 
croiffemens  progteffifs , qui  feront  quel- 
que jour  de  nos  deux  cabinets  d’immtn- 
fes  magafins , où  tout  fera  clalTé , inven- 
torié, indiqué  par  des  tables  qui  épar- 
gneront à l’adminifiration  Sx  aux  Savans 
des  recherches  plus  dilpendieufes  qu  uti- 
les , dans  un  tems  où  l’on  étoit  réduit 
à chercher  au  hafard.  Sur  ce  genre  de 
dépenfes  , qui , à mefure  que  les  travaux 
fe  diviferont  pour  devenir  plus  faciles  , 
rendroiit  quelque  jour  le  double  Sx  le 
triple  de  ce  quelles  produifent  aujour- 
d’hui , on  peut  s’en  rapporter  aux  foins 
Ôc  à l’exacie  économie  du  chef  de  la 
Juftice  , Sx  de  ceux  qui  font  occupés 
fous  fes  ordres.  Que  l’on  me  palTe  le 
olaifir'  de  m'étendre  fur  cette  précieufe 
‘ B iv 
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propriété  littéraire,  à laquelle  j’aurai  en- 
core la  fatisfaâion  de  joindre , avec  ceux 
de  mes  livres , qui  ont  lervi  à mes  pro- 
pres études , une  foule  de  Mémoires 
détaillés  & approfondis  fur  prefque  tous 
les  objets  qui  intéreffent  eflentiellement 
notre  droit  public.  Telles  font  mes  œu- 
vres poflhumes , dans  lefquelles  j’aurai 
toujours  eu  foin  de  placer  , à côté  des 
faits  fi  variés  dans  notre  Hiftoire des 
principes  dont  la  vérité  efl:  indépendante 
& des  tems  & des  lieux,  & même  des 
Gouvernemens. 

Je  crois  avoir,  Monfieur,  au  moins 
pour  les  travaux  dont  la  direérion  m’eft 
confiée , juftifié  le  témoignage  que  rend 
aux  lettres  ce  grand  ôc  bel  ouvrage , 
dont  un  exemplaire , placé  dans  notre 
^Bibliothèque  hiftorique  , portera , pour 
épigraphe  écrite  de  ma  main , ce  demi- 
vers  de  Virgile  : Spes  dijcite  veflras.  Ce 
fera  a vous  a juger  fi  dans  les  comptes 
fuivans , il  conviendra  de  claffer  autre- 
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ment  celles  des  dépenfes  dont  j’ai  pris  la 
liberté  de  développer  l’objet.  Je  vous 
préviendrai  feulement  que  parmi  ces  dé- 
penfes même , j’ai  cru  remarquer  une 
légère  omiflion  : c’efl:  celle  de  2000  liv* 
de  traitement  qui  fut  alTigné  en  1784; 
a celui  des  Commis  de  notre  Bibliothè- 
que , qui  eft  prépofé  à la  garde  des  dé- 
pôts de  légillation  & à la  confection 
des  tables.  Vraifemblablement  cet  article 
aura  été  compris  dans  une  autre  maffe  ; 
& j’en  dirois  peut-être  autant  de  lyoo 
livres  de  traitement  accordées  au  com^ 
mencement  de  cette  année  à M.  Dutheil , 
fi  la  date  récente  de  ce  bienfait  mérité 
ne  me  portoit  à croire  qu’il  ne  paroîtra 
que  dans  le  compte  prochain.  Cet  Aca- 
démicien eft  encore  un  de  nos  collabo- 
rateurs. Il  a long-tems  travaillé  à Rome 
pour  nous  envoyer  les  dépouilles  du 
Vatican;  dans  ce  moment  même,  il 
eft  prêt  de  donner  au  public , d’après  les 
manufcrits  que  nous  lui  confions,  un 


( ) 

(upplémetit  de  deux  volumes  aux  Lettres 
d’innocent  III,  relatives  à rHiftoire  de 
France  , fupplément  qui  complettera  la 
colleûion  dont  nous  fommes  redevables 
à Balufe. 

Je  fuis , Monfieur  , &c. 

A Paris f ce  lo  Avril  1788. 
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